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Le 30 octobre 1953, le commando 15 appartenant aux commandos de réserve 
générale à Daïmo, près d’Hadong est mis en alerte opérationnelle dès le lever du jour ; durant 
tout le mois de septembre il avait effectué une série d’opérations dans le Delta, puis sur les 
côtes d’Annam début octobre-(Opération Pélican au cap Ron) en compagnie d’éléments du 
GCMA stationnés dans l’île de Hon Mê - Opération de débarquement alors commandée par le 
capitaine ROBERT, commandant le groupement de commandos marine à Haiphong. 

Au mois d’août le commando 15 qui était commandé par le lieutenant FEAT, 
officier parachutiste, qui venait de remplacer le capitaine THOAN, avait subi une refonte 
complète d’effectif et surtout un entraînement  intensif par un stage à l’Ecole Commando de 
Vatchay, près de Hong Haï. 

Au petit matin du 1° novembre, plusieurs rames de GMC viennent nous enlever, 
et après plusieurs heures, empruntant la RC1, nous nous retrouvons à Quang Yen où nous  
sommes accueillis par le chef de bataillon DUCASSE, commandant l’ensemble des 
commandos Nord Vietnam, et d’autres commandos regroupés au sein de deux sous 
groupements. 

Le 1° sous groupement est commandé par le chef de bataillon DUCASSE,et 
comprend le Commando 5 du Lieutenant MARIETON, le Commando 21 du Lieutenant 
GAGNERON de MAROLLES et le Commando 40 de l’Adjudant-chef NALLET. 

Le 2° sous groupement est dirigé par le capitaine Jean  Louis DELAYEN, et est 
composé du Commando 15 du Lieutenant FEAT, du Commando 11 du Lieutenant BRAJEUX 
et du Commando 43 du Sous-lieutenant Saint Georges CHAUMET. 

 

       * 

 

La mission si mes souvenirs sont à peu près exacts, était de nous infiltrer par deux 
itinéraires différents dans la vallée de la Nam Mau où se trouverait une école de cadres 
vietminh qui formerait les recrues originaires de Quang Yen et de la région. D’autre part le 
massif du Dong Trieu a toujours représenté un danger pour le Delta et notamment la route des 
eaux, la RP 18, où s’étaient déjà déroulés en 1951 de violents combats notamment à Mao khé 
village et Mao khé mines. 

En fait cette mission va peut-être permettre « d’aérer » la zone, de détruire cette 
école de cadres et surtout de ramener un certain nombre de renseignements afin que le 
commandement soit rassuré sur le déploiement des unités des divisions viets. 

De nuit nous commençons la progression en essayant de nous infiltrer le plus 
discrètement possible dans cette région semi- montagneuse, coupée de nombreux « song », 
rivières, de gués et de pistes….mais avec une jungle luxuriante. 

En fait de discrétion nous sommes repérés par des guetteurs - Du Kich- au 
moment où nous franchissons un gué, et nous prenons quelques coups de fusils tirés de très 
loin, mais l’alerte semble donnée, les irréguliers disparaissent très vite dans la nature…. 

Le capitaine DELAYEN se rend compte qu’il n’a plus de liaison radio ni par le 
SCR 694, ni par le SRC 300  avec le commandant DUCASSE et cela va nous gêner durant 
toute l’opération, les liaisons radio étant particulièrement mauvaises dans cette zone 
montagneuse. 

Le 3 novembre un premier accrochage a lieu entre le sous- groupement 1 et des 
éléments viets dotés semblent-ils d’armes automatiques de gros calibres. 



Le Commando 40 avec l’adjudant-chef NALLET et le sergent CHABRAT 
pénètrent dans la cuvette de Nam Mau, découvrent le camp de l’école de cadres, abattent 
quelques viets, libèrent un prisonnier vietnamien, mais sont immédiatement pris à partie par 
des tireurs d’élite avec fusils à lunette et sont blessés tous les deux, puis l’escarmouche se 
transforme en un engagement sérieux et la situation devient difficile, les viets tenant les 
hauteurs de la cuvette, harcelant le Commando 5 et surtout le Commando 40. 

Durant toute la nuit les viets vont pourchasser à la fois les cadres européens et les 
supplétifs, le commandant DUCASSE échappant de peu à la capture. 

N’ayant pas de liaisons radio nous ne sommes pas en mesure d’intervenir dans la 
cuvette, ne sachant où se trouvent les amis et les viets, par contre nous entendons les bruits 
des combats et l’intervention des bearcats en fin d’après midi et le ronronnement d’un hélico 
sanitaire qui malheureusement ne peut se poser pour évacuer les blessés, les viets lui tirant 
dessus….. 

Dans la nuit nous rebroussons chemin pour tenter d’atteindre la cuvette et de 
rejoindre le sous groupement 1, mais de la façon dont ma section est placée et du fait de la 
végétation particulièrement dense, il est difficile de se rendre compte de ce qu’il se passe et de 
voir….Durant toute la nuit nous cheminons avec des arrêts pour nous repérer car cette 
moyenne région est peu accueillante. Arrivé à proximité de ce que nous croyons être le lieu de 
regroupement, nous nous établissons en point d’appui fermé, protégé par le Commando 43 où 
je fais la connaissance du maréchal des logis chef NOVEL-CATTIN, qui a la particularité de 
marcher sans chaussures, les pieds enveloppés de plusieurs paires de chaussettes …… 

Le 4 novembre le sous groupement 1 se trouve en face d’éléments vietminh très 
importants, le commandant DUCASSE donnant l’ordre de dissimuler les blessés les plus 
graves dans la nature et les rochers, l’adjudant-chef NALLET étant intransportable du fait 
notamment de ses blessures, mais également de sa corpulence, taille et poids. 

Par ailleurs une section complète du Commando 40 déserte, le sergent DUMAINE 
étant soit prisonnier soit mort ; le Commando 5 subit lui aussi des pertes, ayant été attaqué 
très sérieusement. 

Le même jour au petit matin, le capitaine DELAYEN peut reprendre les liaisons 
radio et nous recevons l’ordre de rallier le sous groupement 1 qui est en grande difficulté, le 
Commando 40 étant pratiquement anéanti et le 5 dispersé. Le 5 novembre nous faisons enfin 
la liaison physique et nous apprenons les mauvaises nouvelles. 

Ci-dessous le Cdt DUCASSE et l’Adj/chef NALLET 

Le lieutenant FEAT 
reçoit l’ordre de pénétrer à 
nouveau dans la cuvette par le 
commandant DUCASSE lui-
même, et je suis désigné comme 
section de tête, devant 
m’emparer d’une colline assez 
élevée sur la gauche de la 
cuvette, devant franchir d’abord 
un gué relativement important, 
puis à travers la brousse grimper 
pour me mettre en position au 
nord-ouest de la cuvette de Nam 
Mau, les autres  sections le 
sergent DUVAUCHELLE avec 



la 1°, le sergent-chef KAUFMANN avec la 2 et le sergent FEICKERT avec la 4 devant 
déboucher dans la cuvette et aller détruire les bâtiments de l’école des cadres… 

Les autres Commandos étant en soutien de part et d’autres du gué, le 5 du 
lieutenant MARIETON sur notre flanc droit, protégeant ainsi la piste par laquelle nous étions 
arrivés. 

Faisant traverser le song à mes hommes, en majorité des Muongs et des 
Vietnamiens, je me lance dans la jungle et grimpe tant bien que mal avec une équipe, je 
rencontre dans une petite clairière a mi-pente de nombreux cadavres du Commando 40 gisant 
ça et là, à moitié déshabillés et déséquipés par les viets, et derrière un rocher je trouve un 
caporal, grièvement blessé aux jambes, que je questionne et veux soigner, et qui me dit que 
l’adjudant-chef NALLET devrait être caché pas très loin dans les rochers un peu plus haut. 

Nos recherches sont vaines d’autant plus qu’il faut que je hâte le pas pour me 
mettre en place au sommet, chose qui n’est en rien aisée compte tenu de la végétation. 

Mon premier groupe arrive sur le sommet assez dénudé, et dès l’arrivée des 
autres, je fais prendre position et je m’installe derrière un arbrisseau. 

Je commence à inspecter l’horizon avec mes jumelles quant QUACH MAI, mon 
garde du corps, me prend le bras et me dit  «  Ong Doï, beaucoup vietminh devant nous », me 
levant je vois alors à 400-500 mètres à la jumelle une compagnie, peut-être deux de bodoïs, 
habillés en vert Nil, nous nous sommes en Cunhao-Marrons- et c’est peut-être pour cela qu’ils 
nous confondent avec des régionaux ou des Du Kich et ne tirent pas ; mais un de mes tireurs 
au fusil lance- grenade, sans ordre ouvre le feu, et d’un coup les viets s’arrêtent, puis repartent 
et cette fois ci en tirant dans notre direction. 

Puis ils commencent à se déployer pour manœuvrer, je n’ai plus de liaison radio, 
sans ordres nouveaux, coupé de tout pour l’instant je dois dire que je n’en mène pas large car 
notre seule unité de feu ne suffira pas à stopper les bodoïs, même si j’ai l’avantage d’être en 
haut. Deux obus de mortiers arrivent à peu de distance de ma position, et je pense que cela va 
devenir de plus en plus sérieux, d’autant plus que mes supplétifs n’ont guère de discipline de 
feu ; nous causons quelques pertes aux assaillants, mais s’ils arrivent à l’abordage, nous 
serons submergés et noyés dans la masse…. 

Au moment où je me pose un tas de question arrive un agent de liaison du 
lieutenant FEAT m’ordonnant de décrocher le plus rapidement possible la situation dans la 
cuvette devenant intenable, je n’ai pas besoin de répéter l’ordre, et mes hommes ont compris 
qu’il fallait courir s’ils ne voulaient pas aller au 75° balancier -Camp de prisonnier viet- 
phrase avec laquelle nous plaisantions quelquefois et qui devient presque une réalité ! 

En redescendant parmi les éboulis, les rochers, les lianes un de mes hommes 
tombe sur le corps de l’adjudant-chef NALLET, qui est encore vivant, grièvement blessé aux 
jambes et au bras et au ventre me semble-t-il, et il est totalement inconscient, impossible dans 
la situation actuelle de pouvoir le transporter, même si deux de mes hommes tentent de la 
soulever, il est trop lourd et nous le laissons là, d’autant plus que les viets commencent à nous 
canarder du haut de la colline et ne vont pas tarder à descendre eux aussi, et tout en tirant à 
travers le sous-bois, nous arrivons au gué où nous attend le lieutenant FEAT, la section du 
sergent-chef KAUFMANN qui traversent le gué au moment où arrive une grêle de grenades à 
fusil, qui heureusement éclatent au sommet des arbres qui couvrent en partie le gué, le 
commandant DUCASSE m’emprunte au passage mon radio et reste légèrement en arrière 
avec le lieutenant FEAT qui me rappelle et me demande de voir où se trouve la 1° et la 4° 
section. Elles ont repassé le gué les premières et ont emprunté la piste remontant vers le 
recueil mis en place un peu plus haut, mais les viets déboulent à droite et à gauche, s’étant 
glissés entre le Commando 5 et nous et de l’autre côté le Commando 21… C’est la confusion 



la plus complète, personnellement je glisse le long de la piste et tombe dans un ruisseau avec 
un de mes caporaux, pataugeant dans l’eau nous réussissons à remonter un peu plus loin et je 
tombe sur un de mes hommes SON LY CONG en train d’agoniser sur la piste. Une balle l’a 
transpercé de part en part latéralement, le lieutenant FEAT me demande de ne pas le laisser là 
et nous le tirons tant bien que mal plus haut, mais devons le laisser car les viets, nous ont 
rejoint sur les côtés et nous tirent dessus, malgré la présence du Commando 5 au dessus 
d’eux… L’arrivée de la section du sergent DUVAUCHELLE et celle de FEICKERT nous 
permet de souffler. Le capitaine DELAYEN  surgissant d’où on ne sait, nous demande où se 
trouve le commandant DUCASSE et là personne n’est capable de répondre et la dernière fois 
où il a été vu, en ma compagnie, celle de mon radio et du lieutenant FEAT n’excède pas un 
quart d’heure à vingt minutes… 

Le lieutenant FEAT nous demande de redescendre avec lui au gué avec quelques 
hommes, les sergents DUVAUCHELLE, FEICKERT et moi : nous nous faisons allumer 
trente mètre plus bas, mais nous en profitons pour récupérer le corps de SON LY CONG que 
les viets avaient commencé à déshabiller, nous remontons rapidement et force est de constater 
la disparition du commandant DUCASSE, et jusqu’au bout nous penserons qu’il a pu se 
cacher et qu’il va nous rejoindre. 

Ce n’est qu’en 1958, que grâce au capitaine de BRAQUILANGES j’ai pu 
m’entretenir avec le colonel DUCASSE qui commandait alors le 6° RPima, sur les 
évènements de la Nam Mau, ce dernier nous expliquant comment les viets lui avaient sauté 
dessus à plusieurs ainsi que sur le radio et l’avaient rapidement entraîné vers la cuvette, donc 
nous n’avions aucune chance de pouvoir le récupérer. 

Dans la soirée, le reliquat des Commandos s’installe en point d’appui sur le 
sommet d’un piton pour y passer la nuit et je constate alors que la crosse de ma carabine est 
cassé à la suite d’un ou plusieurs impacts de balles ou d’éclats, que mon sac est percé en trois 
endroits et que la plupart de mes hommes retrouvent a peu près les mêmes choses sur leurs 
sacs, ce qui prouve que nous avons eu une chance inouïe de nous en sortir. 

Le lendemain est une triste journée et le moral est au plus bas même chez les 
cadres car le bilan des pertes est là, quant au résultat il est loin d’être probant ! 

Pendant quelques jours encore nous allons grenouiller dans le secteur avec 
quelques accrochages, mais nous nous apercevons que maintenant les viets ont rameuté des 
troupes importantes, et qu’ils commencent à occuper les points de passages obligés en 
direction de la RP 18. 

Et cela risque de devenir gênant pour nous puisque nous devons repartir vers 
certains postes situés sur cette route des eaux et ensuite regagner Haiphong, puis Hanoi et 
Daïmo base arrière des commandos de réserve générale. 

Le bilan de l’opération est lourd pour nous. Certes nous avons ramené des 
renseignements sur l’implantation de la 308, mais nous ne lui avons pas causé de grands 
dégâts ; le commando 40 pratiquement anéanti le 5 ayant lui aussi subi des pertes, quant au 
commando 15 il a montré également ses limites et je m’en apercevrais un peu plus tard dans 
la région de Phuc Yen. Le moral des cadres est surtout atteint par la perte du commandant 
DUCASSE très aimé par l’ensemble des personnels d’encadrement….. 

Deux jours plus tard nous rejoignons le poste de Uong Bi sur la RP 18 et une rame 
de GMC nous ramène vers Quang Yen, Haiphong puis c’est notre base arrière. Pas pour 
longtemps puisque deux jours après nous partons pour Phuc Yen et Huong Canh au nord 
d’Hanoi au pied du massif du Tam Dao. 



 
 

 



 



 



 



 



 


